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	Je suis un ange de la mort. Je sais, ça n’a rien de glamour, c’est même flippant, mais je le vis bien. Je n’irai pas jusqu’à dire que j’adore mon job, cela aurait quelque chose de malsain, vous ne croyez pas ? Cependant, j’essaie de le rendre le moins pénible possible pour les âmes dont je recueille le dernier souffle. Je suis d’un naturel joyeux, du genre à croquer la vie à pleines dents et à redonner le sourire à ceux qui l’ont perdue. C’est ce qui me vaut l’insigne honneur d’être également l’un des membres de l’USAP, l’Unité Spéciale des Anges Pervers. OK, le nom est un brin casse-gueule, néanmoins les mecs avec qui je bosse, même s’ils sont totalement dérangés, sont vraiment sympas. Ensemble, nous aidons les anges en détresse. Et je peux vous dire qu’il y a du boulot !

	D’ailleurs, en parlant de boulot… C’est là où je me rends en ce moment même pour récupérer ma feuille de missions du jour. Lorsque je passe les portes de l’antre de Casey, prêtre diabolique de la Faucheuse, je me rends directement au bureau de sa secrétaire, Harley. Une force de la nature d’un mètre soixante aux longs dreadlocks noirs parsemés de mèches rose et violet, aux grands yeux brun foncé bridés, aux interminables cils noirs, eyelinés comme il se doit, et au sourire contagieux quand elle ne boude pas, ce qui est également l’une de ses spécialités, même si elle me tuerait plutôt que de l’admettre.

	— Salut, ma beauté ! lancé-je en lui claquant une bise sonore sur la joue.

	— Bonjour, mon chou.

	— Comment va Grincheux ce matin ?

	Je me penche au-dessus de son bureau, y glissant un gobelet de café fumant. Oui, j’arrive toujours avec des munitions caféinées au travail, c’est mieux pour ma survie et pour celle que je considère comme mon amie. Surtout si Grincheux, euh, Casey, n’est pas de bonne humeur. Ce qui arrive relativement souvent, ces derniers temps. Le café sauve des vies, vous pouvez me croire ! Harley saisit son gobelet, avale une gorgée du nectar divin, lâche un soupir de plaisir les yeux à demi-clos, avant de reporter son regard sur moi.

	— Il est grognon.

	— Plus que d’habitude ? plaisanté-je.

	Elle m’envoie un coup de poing dans le bras. Je lui offre un « aïe » en récompense avant de me frotter la zone visée. Merde, elle est petite, mais elle tape fort !

	— Il ne quitte presque plus son bureau, reprend Harley.

	Son air soucieux m’inquiète. Un pli se glisse entre mes deux sourcils. Je n’aime pas savoir que Casey ne va pas bien sans en connaître la raison. Ça fait trois ans qu’on bosse ensemble, trois ans que je le charrie sans cesse, essayant de le dérider un peu lorsque je sens que son boulot lui porte trop sur les épaules. Si je pouvais faire en sorte de l’apaiser, je le ferais. Seulement, je ne sais pas comment. La seule méthode que je connais, Casey refuse de la laisser appliquer sur lui.

	— Il faudrait qu’il apprenne à déléguer, poursuit Harley.

	La voilà, l’idée ! J’en serais presque à sauter sur place !

	— J’ai une solution, déclaré-je.

	— Laquelle ?

	— Un stagiaire !

	Harley commence à secouer frénétiquement la tête de gauche à droite. Prenant une profonde inspiration, elle murmure :

	— Il ne voudra jamais.

	— Tu l’as dit toi-même, il a besoin qu’on le soulage d’une partie de son travail.

	— Oui, mais…

	— Pas de mais, poulette. J’ai justement la personne idéale pour ce job.

	— Jude, tu t’emballes, là.

	À peine ! En même temps, j’ai l’envie viscérale d’aider Casey, constamment. Je ne m’appesantis pas sur ce fait plus de dix secondes. Ce serait trop bizarre d’analyser cette sensation. Je préfère à la place mettre mon plan à exécution.

	— Mais non, Dylan sera parfait pour ça !

	— Dylan ?

	Le sourcil relevé de Harley accuse sa perplexité face à mon illumination soudaine. Peu importe, je sais que c’est la solution ! J’ai la foi.

	— Mon  ami. Il vient de se faire lourder des Cupidons, il cherche du taf.

	— Comment s’est-il fait virer ? s’enquiert-elle.

	— Il avait été muté dans l’équipe des coups de foudre car ça ne se passait pas bien dans celle où il était. Bref. Ce petit est maladroit, vraiment maladroit. Adorable mais distrait. Du coup, il s’est planté. Il a mal visé avec son arc et a accouplé des gens qui n’avaient rien à faire ensemble.

	— Ouille.

	— Les anges du Destin ont pété un câble à cause de la surcharge de travail entraînée. Ils sont descendus chez Marie pour qu’elle leur ponde une pétition. Ils l’ont tous signée et ont débarqué chez Éros avec. Il a eu beau défendre le gamin bec et ongles, il a dû lâcher l’affaire et lui enlever ses ailes roses.

	— Pauvre chou, souffle Harley.

	— Ouais. Il est mal. Il ne mérite pas ça. C’est un amour. 

	— Et tu penses qu’il a sa place ici ?

	Je hoche la tête. J’ai confiance en Dylan, il s’en sortira. Avec l’aide de Harley, il arrivera à s’adapter. Et puis, Casey a besoin de relâcher la pression. Amener du sang frais dans son équipe devrait l’obliger à redescendre un peu. Du moins, je l’espère.

	— Carrément ! Grâce à toi, il se débrouillera comme un chef ! Tu es la meilleure.

	— Me complimenter ne te mènera nulle part, beau gosse.

	— Tu crois ? dis-je en battant des cils.

	Harley éclate de rire et je sais que j’ai gagné la partie.

	— Ça ne m’explique toujours pas comment tu vas convaincre Casey.

	— J’ai mes arguments.

	— Hum, je n’en doute pas. Tu es bien le seul à le faire manger dans ta main.

	— De quoi tu parles ?

	— Oh ! Chou, tu n’as pas remarqué ?

	— Remarqué quoi ?

	— Il ne se laisse approcher que par toi, Jude. Aucun autre ange ne peut se permettre de lui parler comme tu le fais, ni même de l’effleurer du petit doigt. Seulement toi. Tu es l’unique personne qui lui tienne tête, ici. Le seul à réussir à le calmer quand il est en colère.

	— N’importe quoi. Tu crois encore ces rumeurs selon lesquelles je suis son chouchou ? Il faut arrêter les drogues, poulette.

	Elle lève les yeux au ciel avant de me fixer de son regard pénétrant, celui qui vous fait pisser dans votre froc lorsqu’elle le passe en puissance mille.

	— Tu es aveugle, ma parole. Tu m’énerves !

	— Allez, ne fais pas la tête. Tu n’es carrément pas sexy quand tu ronchonnes, me moqué-je.

	J’ai droit à un nouveau coup, dans l’autre bras, ce dont je suis reconnaissant, puis Harley sort une feuille d’un tiroir et me la tend.

	— Voilà, si tu arrives à faire signer ça à Casey, ton Dylan pourra commencer demain.

	— Merci ! m’écrié-je en lui faisant un câlin.

	— Ouais, ouais, ouais, marmonne-t-elle.

	Je me détache d’elle, un sourire énorme sur le visage. Et c’est là qu’on entend hurler à travers les portes closes :

	— Harley !

	— Ça y est, Grincheux émerge, soupire-t-elle.

	— Tu veux que j’y aille ?

	— Non, chou. Tu ne peux pas t’enchaîner à lui pour le calmer. Va bosser, je m’occupe de lui.

	— Tiens, tu auras besoin de ça.

	Je lui tends mon deuxième gobelet de café, extra noir, sans sucre, pour le boss, et l'observe filer vers l’antre de la Bête. Elle et moi aurons une discussion ce soir. Et pas question que je me laisse bouffer ! Casey va signer ce papier, ma main à couper !
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	La journée a été longue. Très longue. Accompagner les humains de l’autre côté n’a rien d’une sinécure. Les aider à mourir vous pompe votre énergie car vous faites tout pour que ça se passe bien, qu’ils acceptent de dire adieu à ce qu’a été leur vie d’avant ; et vous leur expliquez l’après, le choix qui s’offre à eux. Soit devenir un ange, soit rejoindre l’Au-Delà directement. Eh ouais, on a le choix. Là-Haut n’est qu’une… étape, en quelque sorte, on peut la zapper. J’ai pris la décision de continuer à exister, à me rendre utile après ma propre mort. Je ne me voyais pas me fondre dans le néant. Je pense que, paradoxalement, j’avais encore des choses à vivre. Et je ne le regrette pas ! Même si certains jours sont plus durs que d’autres… 

	À peine sorti du Tube, je me dirige vers le bureau de Casey. J’ai beau être crevé, je ne m’effondrerai pas dans mon lit avant d’avoir eu l’assurance que Dylan sera embauché. À cette heure avancée, je ne croise quasiment personne dans les couloirs. Si je ne le connaissais pas aussi bien, je pourrais croire que Casey est rentré chez lui, mais je sais qu’il y sera encore. J’ai parfois l’impression qu’il a emménagé dans ce foutu bureau. Je n’arrive même pas à me souvenir de la dernière fois où je l’ai vu en sortir. Il faut vraiment qu’il décroche !

	Comme je m’y attendais, pas un rat quand je franchis le seuil de l’Enfer. Hum. Je ne frappe même pas, j’ouvre simplement les portes en lançant un joyeux :

	— Honey1, je suis rentré !

	Vu la tête que tire Casey, j’ai peut-être poussé le ton un poil de trop. Il a l’air d’un déterré. Lui qui est si canon, quelle tristesse ! Attends, je n’ai pas pensé ça à voix haute au moins, hein ? Ouf. En même temps, c’est vrai, quoi ! Il me fait penser à un bad boy, style Colin Farrell, avec ses cheveux bruns courts qui partent en épis disjonctés, ses yeux chocolat rieurs et aguicheurs, la moue sexy quasi permanente qui orne ses lèvres pleines, son petit bouc entretenu, et son corps… Putain ! J’ai dû le voir une ou deux fois torse nu, je ne m’en suis toujours pas remis ! Ce mec est sculpté… de partout, j’en suis sûr. Il dégage force, assurance, et ce petit brin de sensualité débridée absolument irrésistible. D’ailleurs, je ne vais pas mentir, je ne résiste pas et je suis en train d’imaginer mes mains courir sur ses abdos en béton lorsque mon petit bavage mental est soudain interrompu par un claquement.

	— Arrête ça, Jude.

	Il lit dans mes pensées maintenant ? Fichtre !

	— Quoi ? demandé-je, innocent jusqu’au bout de mes ongles vernis de noir.

	— M’appeler chéri et…

	— Et ?

	J’avance doucement jusqu’à son bureau, stoppant mes pas juste devant.

	— Tu es trop joyeux, ça me déprime.

	Un petit sourire se dessine sur mes lèvres tandis que je réponds :

	— Je vois. Tu nous refais ta crise de la centaine, c’est ça ?

	Casey se met à gronder sourdement, pensant m’intimider et me faire reculer. Ah ben là, il peut toujours rêver.

	— Sérieusement, que se passe-t-il ? insisté-je.

	Il relève son visage et me lance un regard chargé que je ne parviens pas à interpréter. Dans un souffle rauque, il lâche :

	— Je n’arrive pas à m’y faire.

	— À quoi ?

	Il me tend la boîte de lingettes démaquillantes que je laisse toujours dans l’un de ses tiroirs. Je les accepte en souriant. J’enlève ma perruque blonde et commence à me défaire de mes peintures de guerre, à commencer par le rouge qui colle à mes lèvres.

	— À toi. Déguisé en femme.

	C’est ma particularité. J’ai un physique androgyne et comme je sais qu’il est plus facile pour un homme sur le point de mourir de se confier à une femme, et inversement, je m’adapte à la situation. Ma dernière âme aujourd’hui était un homme. J’ai donc dû revêtir mon costume de Judy. Ce n’est pas la première fois et ce ne sera pas la dernière.

	— Ça fait trois ans, Casey, remets-toi, dis-je en haussant les épaules.

	Devant le silence de mon boss, j’ajoute :

	— En plus, tu sais pourquoi je le fais.

	C’est aussi, en partie, à cause de mon don débile. J’ai la capacité d’amener calme et paix à n’importe quelle personne un peu stressée, apeurée, ou tout ce qui s’en rapproche de près ou de loin. Ça peut avoir l’air cool au premier abord, sauf qu’il y a une condition d’utilisation un peu spéciale.  Pour que mon don s’active, je dois embrasser la personne en question. Heureusement, la langue est optionnelle, Papy merci ! Je ne l’aurais pas supporté, je crois, j’aurais demandé à me suicider il y a longtemps déjà ! C’est ce petit effet secondaire qui me pousse aussi à me travestir. Ça passe mieux pour les hommes hétéros d’embrasser une femme plutôt qu’un mec. Je me dévoue à la cause, en quelque sorte. Et jusqu’ici, je n’ai pas eu de plaintes !

	Je suis en train d’enlever ma robe quand Casey murmure si bas que je doute l’avoir entendu :

	— Ce n’est pas pour autant que j’apprécie.

	Qu’est-ce qui lui prend, ce soir ? Je l'épie, confus, tandis que j’enfile le jean que je garde en permanence dans ma besace. J’y récupère un t-shirt que je revêtis tout en faisant le tour du bureau. Je ne laisse pas le temps à mon boss de réagir que je me plante dans son dos, pose mes mains sur ses épaules, et entreprends de le masser. Cet homme a clairement besoin de se détendre !

	— Qu’est-ce que tu fabriques ? s’enquiert-il.

	— D’après toi, honey ?

	Je fais des petits ronds avec mes pouces tout autour de l’encolure de son pull. J’essaie de refouler les picotements électriques qui me parcourent lorsque je frôle la peau de Casey. Je fais ça pour lui ! Le reste… Non, il n’y a pas de reste ! Je l’entends soupirer et soudain il se détend, tombant vers l’arrière. Je le réceptionne contre mon torse, sa chaise n’ayant pas de dossier à proprement parler,  monsieur travaillant sur une sorte de tabouret de bar, assez design.

	— Tu dois apprendre à prendre soin de toi aussi, Casey.

	— Hum.

	— Oui, hum. Ce n’est pas en passant tes journées dans ton bureau que tu iras bien.

	— Qui te dit que je vais mal ?

	Je ris. Mon souffle se perd entre les mèches de ses cheveux. Je les observe virevolter tranquillement. Et j’imagine ce que ce serait que de glisser mes doigts entre elles, de sentir leur texture. Elles ont l’air si douces…

	— Casey, la moitié du Paradis est au courant. On t’entend hurler à travers les nuages tous les jours.

	Un nouveau soupir. Je devine qu’il a un souci, mais lequel ? Tant que je ne mets pas le doigt dessus, je ne peux pas l’aider. Bordel, ça me gave !

	— Tu peux m’en parler, tu sais, chuchoté-je.

	— Il n’y a rien à dire.

	— Comme tu veux.

	Je n’insiste pas, ce sera pour plus tard. J’opte pour du réconfort silencieux. Mes mains arrêtent de masser le haut de son dos pour venir entourer son torse. Casey demeure immobile. Je profite de son absence de réaction pour m’enhardir, posant ma tête sur le dessus de la sienne. J’inspire à fond. Putain, ce que je peux aimer son odeur ! Une légère touche de noix de coco sous une autre d’amande douce. Le mélange fatal.

	— Tu sais, tu n’es pas le Grincheux que tout le monde croit.

	— Ah bon ?

	J’entends son sourire dans sa voix. OK, il revient. C’est bon signe, ça, tout n’est pas perdu. On peut encore le sauver. Il faut que j’en parle aux gars, tiens, il y a peut-être moyen de goupiller quelque chose.

	— Tout à fait. D’ailleurs, je connais un très bon moyen de le prouver.

	— Non, Jude. Pas question.

	— Oh, allez !

	Il essaie de se soustraire à mon étreinte, je l’en empêche, penchant mon visage sur le côté du sien, et je murmure à son oreille :

	— Harley t’en a parlé, pas vrai ? C’est pour ton bien, Casey. Signe ce papier.

	— Depuis quand les employés s’érigent-ils en décisionnaires du bien-être de leur patron ?

	Je dépose un baiser léger comme une plume sur sa joue avant de répondre :

	— Depuis qu’ils s’en soucient plus que lui.

	Je me détache de Casey, pose la feuille sur le bureau et m’en vais, sans un regard en arrière. J’ai encore la sensation de sa peau sur mes lèvres lorsque je pousse la porte de mon appartement. Je crois que je ne vais pas trouver le sommeil de si tôt finalement.
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	Le lendemain, je me réveille la tête en vrac et des cernes sous les yeux. J’avais vu juste. J’ai dû dormir trois, quatre heures, max. La faute au beau brun qui a hanté mes rêves, les faisant surchauffer. Heureusement que les nuages n’ont pas d’oreilles, mes soupirs de plaisir en solitaire ne sont pas vraiment des sons que je tiens à partager avec le grand public. Pour une fois qu’une des pétitions de Marie a trouvé son utilité…

	Avant de me rendre au boulot, je passe par le Starbucks comme chaque matin. J’y récupère notre nectar des cieux, y ajoutant un gobelet supplémentaire pour Dylan. Je suis sûr qu’il sera là, lui aussi. Harley avait peut-être raison hier, Casey ne me résiste pas. Il suffit que je le titille juste un peu pour que… Ouh là, terrain glissant ! Arrière toute, moussaillon ! Et peu importe que je ne sois pas sur un bateau mais sur un nuage volant ! Non, il va céder parce que j’ai raison. Point. Pour rien d’autre. Rien.

	Bâillant aux corneilles, je traverse Nirvana, saluant au passage quelques anges, échangeant un ou deux mots. Quinze minutes plus tard, je suis devant les grilles de l’Enfer. Et, surprise, mon protégé est déjà là. Un sourire s’accroche à mes lèvres. Il est dos au mur, son petit ami devant lui. Ils sont mignons ensemble, c’est presque à vous donner envie de vous caser, vous aussi. Presque, j’ai dit. Je les observe un instant. Bastien tente de replacer les mèches rebelles de Dylan derrière ses oreilles et le petit lui sourit tendrement. D’ici, je vois le rouge colorer ses joues. Bastien se penche et l’embrasse. C’est le moment que je choisis pour m’approcher d’eux. S’ils commencent à se galocher, Dylan va être en retard pour son premier jour. Je les connais, ces petits, deux vraies sangsues. Impossible de les séparer ! 

	Ils sont tellement collés l’un à l’autre qu’ils ne me voient même pas arriver. Je les soupçonne de vouloir se dévorer réciproquement, en fait, aussi dérangeante que soit cette image. Je décide de jouer le grand frère rabat-joie. Je n’ai pas dormi, j’ai une excuse pour agir en connard pour une fois ! Je saisis donc Bastien au col et l’écarte de son compagnon. La réaction ne se fait pas attendre !

	— Hé ! s’écrie-t-il en se tournant vers moi. Qu’est-ce qui te prend ?

	— Bonjour à toi aussi, Bas. Veux-tu bien décoller de mon stagiaire, s’il te plaît ?

	— Salut, Jude, intervient Dylan.

	— Salut, mon cœur.

	Je relâche le vêtement de Bastien qui me regarde d’un air renfrogné. Je l’ignore pour me concentrer sur Dylan.

	— Comment te sens-tu ?

	— Un peu stressé, mais ça va ! Merci pour… tout, débite-t-il rapidement.

	Je ris et passe un bras autour de ses épaules.

	— Ça va aller, je te le promets. Casey ne va pas te manger.

	— Tu… Tu crois vraiment ? s’enquiert Dylan.

	— Des bruits circulent, ajoute Bastien. Certains corps de ses anciens employés n’auraient pas été retrouvés…

	Il sort ça sur un ton de conspirateur qui me fait rire encore plus fort. Ces jeunes sont si crédules ! On peut tout leur faire avaler. Tiens, ça me donne une autre idée !

	— Tu sais, ce fameux nuage 69 sur lequel personne ne met jamais les pieds ? murmuré-je. Il paraît que c’est là qu’il cache les os de ses victimes.

	Je vois la petite lueur d’hésitation passer dans les yeux de Bastien juste avant qu’il ne s’exclame :

	— Arrête de te moquer de moi, Jude !

	— Oh ! Poussin, c’est si facile ! Tu tends les perches tout seul ! Tu ne peux pas m’en vouloir de les saisir !

	Je lui lance un clin d’œil. 

	— Allez, dis au revoir à ton homme, on a du boulot !

	Je les laisse quelques secondes, Bastien embrasse une dernière fois Dylan puis s’en va. J’attends que le petit me rejoigne et l’interroge à propos de ce qu’il tient dans sa main.

	— Je crois que j’ai des visions : Bastien t’a préparé un bento2 ?

	Ah ! Je ne m’en lasse pas de cette petite rougeur sur les joues de Dylan ! Il est à croquer !

	— Oui, souffle-t-il. C’est probablement immangeable, tu le connais.

	— Mais tu le mangeras quand même ?

	— Ben oui. Il l’a fait, tu sais, répond-il en souriant.

	— Ta bonté te perdra, mon cœur.

	Nous entrons côte à côte dans le service. Je nous dirige vers le bureau d’Harley et y dépose nos breuvages sacrés. Je les observe faire connaissance. Ça se passe bien. Harley montre son espace de travail à Dylan, juste en face du sien. Il a un air ravi qu’il ne quitte pas, et ça me met de bonne humeur. Je sais cependant que l’étape la plus dure reste à franchir. Une fois que les présentations sont terminées, je l’embarque avec moi. Direction le bureau du fils caché de Lucifer. Il n’y a que vingt pas à faire. Durant le court trajet, je sens la nervosité de Dylan m’atteindre par vagues. Alors, juste avant de pénétrer dans l’antre de Grincheux, je m’arrête et me tourne vers Dylan. Je prends son visage en coupe et lui dis :

	— On se calme. Tout ira bien.

	Il hoche la tête, toutefois je vois bien qu’il n’est pas convaincu. Je soupire avant de poser mes lèvres sur les siennes. C’est bref, néanmoins ça devrait suffire. Lorsque je m’écarte de lui, ses joues sont encore plus rouges que tout à l’heure. On en mangerait, bien qu’il ne soit pas mon genre. Je préfère les grands bruns taciturnes et ronchons. 

	— Tu te sens mieux ? m’enquiers-je.

	— Oui !

	— Alors allons-y.

	Je frappe trois coups et pénètre dans cette pièce que je connais désormais comme la paume de ma main à force d’y passer tous les jours, même si techniquement je n’ai pas à y mettre les pieds. Enfin ça, c’est une autre histoire…

	— Casey ? lancé-je à mon boss, le nez plongé dans ses dossiers.

	Il relève la tête et… Oh ! Putain ! Je pensais ressembler à un zombie ce matin, mais lui, il bat des records ! Ses cheveux en bataille et sa barbe de trois jours indiquent qu’il a dû passer la nuit ici après mon départ. Encore ! OK, une intervention est nécessaire. Il ne va pas y échapper. Pas tout de suite, cela dit. Il grappille un sursis le temps que je mette mon plan sur pied.

	— Ouais ? demande-t-il.

	Je tente d’occulter le fait qu’entendre sa voix cassée si tôt dans la journée me met dans un état impossible après la nuit presque blanche que j’ai passée à cause de lui, et je me concentre sur l’objet de ma présence.

	— Je te présente Dylan, ton nouveau stagiaire. Dylan, voici ton responsable, Casey.

	— Enchanté, monsieur, marmonne Dylan.

	— Hum, se contente d’émettre Casey.

	Je vrille mon regard au sien et assène :

	— Je te préviens : tu es gentil avec
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